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– Je le sais très bien que le calendrier est déjà chargé, Laurie. Mais c’est bon signe !


Son emploi du temps l’était lui aussi ! Son éditeur était satisfait ?  Tant  mieux !  Mais  sa  priorité  était  autre.  Il  y  avait  son cabinet et ses patients. Le reste était moins important.


–  D’accord  Charly,  mais  il  faut  ralentir.  Mes  journées  ne sont  pas  extensibles !  Je  ne  peux,  et  ne  veux  plus,  parcourir  de nouveaux salons ou des foires.


La  jeune  femme  vêtue  d’un  jean  et  d’un  pull  multicolore n’avait  pas  pris  la  peine  de  s’asseoir.  Elle  était  juste  passée  en coup de vent à la demande de son ami.


– Et une école supérieure ?


Elle se méfia. Il riait sous cape.


– Ce serait certainement plus intéressant que ce que tu me proposes habituellement !


– La Haute École Saint-Ambroise ?


Le visage auréolé de boucles brunes s’illumina un instant.


–  Je  savais  que  cela  te  plairait !  s’exclama-t-il,  satisfait  de son petit effet.


Oui, la proposition lui convenait. Quelle joie de retourner là où  elle  avait  passé  ses  plus  belles  années !  Étrangement,  cette idée  l’angoissa  également.  Elle  arbora  à  nouveau  une  mine  sérieuse.




– Mon livre ne traite pourtant pas de psycho. Alors, pourquoi ?


–  Justement,  ils  ont  décidé  d’inviter  des  praticiens  d’horizons  divers  à  venir  partager  leur  expérience.  Je  dois  bien t’avouer n’avoir guère de mérite ! J’ai appris, un peu par hasard, que Flora Delcours, tu sais « Sophrologie mode d’emploi », participait  à  une  conférence-débat  à  Saint-Ambroise.  Et  de  fil  en aiguille…


Charly se montrait toujours modeste. Il ne dirigeait pas une maison  d’édition  de  grande  envergure  et  son  but  n’était  pas  le profit à tout prix. Il se cantonnait à quelques sphères bien définies telles que les sciences ou l’éducation, tout en choisissant ses auteurs avec soin. Et surtout, le plus important, il s’occupait bien d’eux sans ménager ses efforts ! Le profit n’était pas sa motivation principale, au contraire, sans son comptable, il se serait bien vite retrouvé sur la paille !


– Une conférence-débat dis-tu ? Avec des professionnels de son acabit ! Je ne sais pas si j’en suis capable.


Le  doute  l’assaillait  même  si  elle  maîtrisait  les  domaines dans  lesquels  elle  exerçait.  Elle  souffrait  d’une  forme  de  complexe  d’infériorité  non  résolu  depuis  l’enfance.  Le  comble  pour une psychothérapeute !


Charly la connaissait depuis suffisamment longtemps, bien avant  qu’il  ne  l’aide  pour  sa  première  publication,  et  jouait  son rôle à la perfection.


– Évidemment que si ! Tu es toi aussi, dans ton rayon, une spécialiste ! Ton succès, tu le dois à tes recherches, à ton travail et  à  ta  persévérance.  Je  n’ai  aucun  doute  quant  à  tes  compétences ! Il serait temps que tu en prennes conscience également !


Il n’avait pas tort dans un sens.




Elle avait toujours été fidèle à ses convictions, croyant fermement  en  son  engagement  :  aider  les  autres.  Ce  serait  une bonne occasion de partager et de défendre ses idées.


D’un  autre  côté,  elle  n’avait  pas  encore  acquis  une  grande notoriété,  tout  en  étant  fière  de  sa réussite.  Elle  n’avait  pas  non plus à en rougir. Elle avait entrepris bon nombre de formations au  cours  de  ces  dernières  années.  Parfois,  on  lui  reprochait même de s’éparpiller. Mais il y avait tant à apprendre !


Cette  école  était  le  début  de  tout.  Elle  avait  été  le  déclencheur  de  son  choix  de  chemin  de  vie,  de  son  épanouissement personnel.  De  plus,  elle  y  avait  certainement  les  meilleurs  souvenirs de toute sa scolarité.


À l’époque, l’établissement ne proposait qu’un baccalauréat d’assistant  en  psychologie.  Depuis,  en  collaboration  avec l’université,  elle  offrait  également  la  possibilité  d’obtenir  la  licence. Elle, avait été obligée de poursuivre ailleurs pour obtenir ce titre.


Tout en travaillant déjà en tant qu’indépendante, elle avait ensuite  suivi  de  nombreux  stages,  plus  ou  moins  onéreux,  en soirée ou les week-ends afin de peaufiner sa technique. Résolument peu classique, elle avait allié savoirs ancestraux et manipulations  douces,  qui  ensemble,  réussissaient  là  où  les  thérapies traditionnelles échouaient.


Poussée par la soif de connaître et passionnée par la médecine chinoise, elle s’était lancée dans la réflexologie, la phytothérapie, et dernièrement, l’aromathérapie.


Tous ces apprentissages ne lui laissaient que peu de temps libre  pour  d’autres  loisirs,  mais  cet  enrichissement  la  comblait amplement.


Quoi  de  plus  merveilleux  que  d’éliminer  une  phobie  en  tapotant  sur  des  méridiens  ou  de  calmer  une  crise  d’angoisse en massant sur la main ou le pied un point réflexe? N’y avait-il pas un  petit  côté  magique  quand  quelques  gouttes  d’un  extrait  de plante atténuaient une douleur ou un stress ?


Laurie  semblait  en  contemplation  devant  ses  ongles  trop courts.  Elle  ne  les  laquait  jamais,  elle  avait  alors  la  sensation d’étouffer. Curieux phénomène ! Et elle était obligée de les couper pour ne pas lacérer la peau de ses patients.


La  voix  de  Charly  la  sortit  subitement  de  ses  profondes pensées.


– Alors, tu acceptes ?


Il  attendait  patiemment  une  réponse  tout  en  fixant  intensivement  la  jeune  femme.  Il  avait  l’habitude  de  son  engouement rapide. Là, elle hésitait encore.


L’enjeu  était  important  à  ses  yeux  ;  elle  serait  non  seulement jugée par ses pairs, mais aussi par des sommités, celles qui avaient été ses mentors. L’opinion de ces derniers lui était d’une importance capitale.


Elle passa le bout de la langue sur ses lèvres. Geste pas forcément élégant, et trahissant généralement son désarroi.


– D’accord. Je suis partante.


Presque aussitôt, elle regretta sa décision. Elle avait envisagé seulement l’aspect professionnel de la démarche, évaluant en quelque  sorte  ses  aptitudes  et  sa  légitimité  à  passer  de  l’autre côté de la barrière.


Emportée par la fougue de ce brave homme, elle avait omis un  détail  qui  avait  pourtant  une  énorme  importance !  Saint-Ambroise n’était pas dans son esprit uniquement un lieu d’étude même si tel était bien là sa vocation. Il y avait tellement de souvenirs  associés  à  cet  endroit.  Certains,  pour  la  plupart,  très agréables. D’autres, et non les moindres, troublants et potentiellement déstabilisants.


Plantée dans un cadre bucolique, à l’abri de la pollution de la circulation, du brouhaha de la ville, il y faisait si bon y travailler, y vivre tout simplement.


Inévitablement,  elle  ne  pouvait  s’empêcher  de  songer  à Anne-Catherine,  Fabienne  et  Gaëlle,  ses  meilleures  amies.  Non pas à Gaëlle ! Réflexion faite, si. À elle également. Leur relation ne s’était gâchée que bien plus tard.


Combien  de  fois  le  quart  d’heure  académique  ne  s’était-il pas terminé au café d’en face, là où certains professeur retardataires  finissaient  par  les  rejoindre  pour  leur  offrir  un  verre ?  Et puis, il y avait ce voyage mémorable en Allemagne dans la ville natale de Gustav Fechner, un des pères fondateurs de la psychologie. Que de magnifiques moments étaient liés à cette époque !


Une petite lueur d’espoir, mais aussi de crainte commençait tout  doucement  à  l’envahir,  supplantant  toutes  les  autres  émotions. Elle le savait, IL y était de retour. La dernière fois qu’elle avait consulté l’organigramme de son ancienne école, IL en faisait de nouveau partie. Était-elle réellement prête à le revoir ?


*** 


Germain  Brotal  parlait  depuis  un  moment  déjà.  Ce  monologue  tout  en  nuance,  n’avait  qu’un  but,  persuader  son  ami  et confrère d’assister à la conférence. Il parcourait de long en large l’épaisse  moquette  du  bureau,  ponctuant  son  discours  de  larges gestes de la main. Il aimait ce côté théâtral, légèrement engoncé dans  son  costume  trois  pièces,  véritable  tenue  d’apparat,  de spectacle. Il se devait de donner le change en toute occasion !


Nicolas s’appuya contre le dossier de son fauteuil et étendit nonchalamment  les  jambes.  Il  se  retint  malgré  tout  de  bâiller tout en gardant une oreille plus ou moins attentive.


–  Je  souhaite  que  tous  les  membres  du  corps  professoral soient présents. Il insista bien sur le « tous ». La presse sera de la  partie !  Et  crois-moi,  après  la  publicité  négative  autour  des baptêmes,  nous  avons  bien  besoin  d’un  coup  de  pouce  pour  redresser la barre. C’est une chance que la petite s’en sorte bien et que les parents ne portent pas plainte !


Saint-Ambroise avait récemment défrayé la chronique après l’admission à l’hôpital d’une étudiante de première année ayant mal supporté un rite initiatique.


–  Tu  n’as  qu’à  interdire  ce  genre  de  pratiques !  Il  y  a  de nouveaux incidents chaque année !


–  Ce  n’est  pas  si  simple.  La  pression  est  importante.  Pour certains, ce rituel est indispensable pour une bonne adhésion au groupe.  Et  il  ne  s’agit  pas  du  discours  soutenu  par  une  poignée d’étudiants, beaucoup de parents sont de cet avis également ainsi que pas mal de collègues ! Et puis, il ne faudrait tout de même pas  oublier  nos  virées  quand  nous  avions  leur  âge !  C’était  le bon temps ! fit-il encore remarquer, une pointe de nostalgie dans la voix.


Nicolas trouva cette remarque des plus amusantes venant de celui qui était aujourd’hui le censeur. Quelle serait la réaction de tous  ces  jeunes  gens  en  imaginant  leur  directeur  participant  à une fête estudiantine ? Il ne reniait pas cette joyeuse période. Ils ne s’étaient privés ni l’un ni l’autre de ces fameuses sorties, et en gardaient des souvenirs communs de cette époque, celle de leur rencontre.




– Je  ne le pourrais pas même si je le voulais !  Je  n’ai rien contre  une  petite  biture  de  temps  en  temps,  mais  actuellement, nous  avons  en  face  de  nous,  une  semaine  durant  au  moins,  des individus  hagards  en  attente  de  réanimation !  Franchement,  je n’ai  jamais  été  un  adepte  de  ces  démonstrations  de  mauvais goût !  Se  promener  à  quatre  pattes  ou  avaler  de  la  nourriture pour  chiens  n’aident  pas,  à  mon  sens,  à  se  faire  de  nouveaux camarades  ou  à  progresser  dans  la  vie.  Pose  des  limites  alors !


Bien souvent, ces bizutages sont malsains et dégradants !


– Je suis bien décidé à y mettre un frein, mais ceci est un autre problème, Nico. Je peux compter sur toi ?


– Tu sais ce que j’en pense, Germain ?


– Je ne le sais que trop, admit-il sur un ton radouci.


– Les thérapies énergétiques ne sont que foutaises. Qu’il y ait  bientôt  un  département  au  sein  de  l’école  est  une  chose, même si à mon avis délivrer un diplôme à de pseudo-guérisseurs qui auront étudié de pseudo-sciences chez nous, apportera plutôt du discrédit à notre établissement. Je ne me sens en rien concerné par ce projet. D’ailleurs, pourquoi le serai-je ?


Nicolas Rostan, enseignait la biologie et l’anatomie à de futurs  bacheliers  en  psychologie.  Il  n’avait  que  faire  des  chakras, du rééquilibrage des énergies ou autres stupidités de ce genre.


Il  estimait  avoir  une  bonne  hygiène  de  vie  et  un  certain équilibre.  Sa  devise  aurait  pu  être : « Un  esprit  sain  dans  un corps  sain. »  Il  n’avait  rien  contre  engloutir  un  maxi  paquet  de Chipitos  en  regardant  Magnum,  ou  une  part  de  pizza,  malgré tout  de  chez  Mario  un  authentique  pizzaiolo  sicilien,  devant  un match de basket, mais dès le lendemain, il enfourchait son Eddy Merckx tout neuf pour un bon cinquante kilomètres afin de brûler les calories ingurgitées et garder la forme.





Cependant,  s’il  souffrait  d’un  mal  de  tête  ou  d’aigreurs d’estomac,  il  puisait  dans  sa  pharmacie  parmi  les  produits  les plus chimiques qui soient, et qu’il considérait comme les seuls efficaces.


–  Il  est  possible  que  tu  aies  à  leur  donner  quelques  cours.


Qui sait !


– Je t’interromps tout de suite ! C’est hors de question ! De toute façon, j’ai déjà mon horaire complet.


– Soit. Mais ne fais pas un amalgame de tout. Il y aura plusieurs  intervenants  sur  divers  sujets  reconnus  :  les  thérapies brèves, la sophrologie, le Reiki… Je suis certain que tu y trouveras ton compte.


Il avait beau être le directeur, il ne voulait pas imposer les choses, surtout pas à un compagnon de si longue route.


Nicolas secoua négativement la tête, convaincu.


– Il n’y a aucune chance que ce soit le cas ! C’est surtout un phénomène très en vogue qui s’essoufflera bien vite !


–  Ah  oui,  j’oubliais,  il  y  aura  certainement  aussi  une  ancienne de l’Institut. Elle vient de publier « La réflexologie pour tous »… ou quelque chose du genre.


– De mieux en mieux ! Et c’est censé me convaincre ?


Germain haussa les épaules presque découragé.


–  À  toi  de  voir.  C’est  peut-être  une  de  tes  anciennes  étudiantes.  Elle  s’appelle…  Chalon,  je  crois.  Personnellement,  ce nom ne me dit rien. Oui, c’est ça, Laurie Chalon.


Nicolas se frotta le menton, ce nom ne lui évoquait que peu de chose. Juste la vague impression de l’avoir déjà entendu.


– Je verrai. Peut-être…


Il  n’était  nullement  persuasif,  mais  au  moins  Germain  le laisserait terminer la préparation de son exposé en paix.





Dès  que  celui-ci  eut  enfin  tourné  les  talons,  il  posa  ses  lunettes  sur  le  bout  de  son  nez  et  tapa  une  phrase  sur  le  clavier, puis l’effaça aussi vite. Il ne pouvait plus se concentrer, son inspiration s’était envolée.


«  Laurie Chalon »…


Une identité sans visage, sans souvenir.


Il  l’inscrivit  dans  le  champ  de  saisie  du  moteur  de  recherche,  et  sa  mémoire  se  réveilla.  Il  n’avait  pas  réagi  sur  le moment. Cette évocation ne l’avait pas inspiré. Mais ces longs cheveux bouclés, ces grands yeux noisette et ce doux sourire lui rappelèrent vite Laurie-Anna Chalon.


Il sourit à la pensée de cette jeune fille un peu rêveuse avec qui il appréciait discuter assis sur un banc du parc. Distraite aussi… Combien de fois n’était-elle pas arrivée en retard, car plongée  dans  un  devoir  ou  une  lecture  quelconque.  Il  lui  arrivait même  d’envoyer  un  de  ses  condisciples  la  chercher  à  la  bibliothèque  en  étant  persuadé  qu’elle  avait  simplement  oublié  de  regarder sa montre.


Elle  s’emballait  pour  un  rien,  pour  défendre  la  veuve  et l’orphelin. Les  souris aussi… Il se moquait gentiment d’elle, car quand  elle  le  pouvait,  elle  emmenait  ces  « pauvres  petites bêtes »  chez  elle  pour  les  sauver  du  laboratoire  et  d’une  mort certaine tant qu’inutile.


Aujourd’hui, sa maison devait ressembler à un zoo !


Il  n’était  alors  qu’un  assistant  donnant  quelques  heures  de cours  à  Saint-Ambroise,  tout  en  terminant  son  doctorat  à l’université.  Il  se  destinait  alors  uniquement  à  la  recherche.  Ce qu’il  faisait  encore  malgré  tout  aujourd’hui,  conjointement  à l’enseignement.





Cela  faisait  bien  longtemps,  effectivement.  Elle  n’avait pourtant  guère  changé.  La  photo  n’était  peut-être  pas  toute  récente.  Il  vérifia.  Celle-ci  ne  datait  que  de  trois  mois.  Réflexion faite,  elle  n’était  plus  tout  à  fait  la  même.  Elle  semblait  avoir pris  de  l’assurance.  Logique,  elle  avait  mûri  et  était  à  présent une femme active.


Il  s’attarda  sur  les  inscriptions  jointes.  Psychothérapeute, spécialisée  dans  les  thérapies  brèves,  deux  ouvrages  à  son  actif : « J’interprète mes rêves. », « La réflexologie pour tous.»


Il fronça les sourcils. Il n’appréciait pas cette vulgarisation laissant  croire  à  l’auto-guérison  ou  ouvrant  la  porte  à  une  possible  forme  de  charlatanisme.  Elle  était  pourtant  intelligente  et douée  lui  semblait-il  autrefois.  Alors,  pourquoi  se  fourvoyait-elle de la sorte !


En quelques clics, les deux e-books lui furent envoyés. En général, il préférait le format papier, même si son espace rangement  devenait  exigu.  Il  devait  cependant  reconnaître  l’extrême facilité de recherche dans des textes informatiques, un avantage pour les ouvrages scientifiques, mais il appréciait le contact avec ce noble objet, le sentir dans tous les sens du terme, le savoir à portée de main. Il devait faire encore partie de la vieille école !


Curieux  paradoxe  pour  un  homme  se  voulant  résolument  moderne !


Dans  ce  cas  précis,  pourtant,  cela  avait  bien  peu d’importance. Aucun d’eux ne faisait partie de ses styles de lecture. Il ne les garderait probablement pas.
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Laurie  faisait  ses  premiers  pas  dans  la  cours  de  Saint-Ambroise  un  jour  de  fin  septembre.  C’était  un  des  nombreux avantages  pour  les  étudiants  du  supérieur  que  de  commencer l’année scolaire plus tard et de terminer plus tôt que dans le secondaire.


Comme  à  chaque  rentrée,  les  nouveaux  venus  paraissaient légèrement angoissés, partagés entre l’attrait de la découverte et la  crainte  de  l’inconnu.  Ils  avaient  beau  se  trouver  à  l’aube  de leur  vie  d’adulte,  ils  n’en  éprouvaient  pas  moins  les  affres  ressentis par le petit écolier à son premier jour de maternelle.


– On garde le même amphi que l’an dernier ? demanda un jeune homme en questionnant plus précisément Marina, une des bisseuses.


Laurie s’adressa à cette condisciple, visiblement déjà en terrain connu, avec qui elle avait rapidement sympathisé.


– C’est un élève de la classe ?


Celle-ci la regarda non sans surprise et haussa les épaules.


– Mais non, c’est Rostan notre prof de biologie et d’anatomie !


Le malentendu était presque inévitable. Il était l’assistant du professeur  Roi,  habillé  décontracté  et  à  peine  plus  âgé  que  ses élèves  en  entamant  à  ce  jour  sa  deuxième  année  dans l’enseignement.


Même si la jeune fille de vingt ans s’était renseignée sur le moment, ce n’était alors encore que purement désintéressée. Elle l’aurait certes volontiers qualifié de bel homme.





Il  était  séduisant,  très  grand  et  musclé,  son  type  masculin idéal  malgré  tout.  Finalement,  quoi  de  plus  sympathique  que d’avoir  devant  soi  quelqu’un  d’agréable  à  regarder,  plutôt  qu’un être  vil  et  déplaisant ?  Tant  mieux !  Les  cours  ne  pourraient  en être que plus attrayants !


Monsieur  Rostan  semblait  plongé  dans  la  liste  des  nouveaux  venus.  Lui  aussi  avait  appréhendé  ce  moment  comme presque  novice.  Continuerait-il  éternellement  d’éprouver  « le trac du comédien » à ses débuts sur scène ? Cette rencontre, il la savait primordiale. De ce premier contact découleraient les relations  pour  une  année  durant.  Il  releva  enfin  la  tête,  satisfait.  Il reprenait le contrôle sur lui-même.


–  Tiens…  Laurie-Anna ?  Lauriana,  répéta-t-il  en  faisant l’élision. Pas courant comme prénom !


Il chercha du regard ce nouveau visage.


La jeune fille lui adressa un petit signe de la main.


– Tout le monde m’appelle Laurie.


Lordana,  Loriane,  tant  de  gens  écorchaient  ou  oubliaient son prénom, qu’elle avait d’emblée préféré, toute petite déjà, ne plus  répondre  qu’à  celui  de  Laurie.  Elle  devait  pourtant  reconnaitre qu’il l’avait bien joliment dit.


Et il continua à le faire obstinément…


Bien  vite,  le  train-train  s’instaura.  Très  rapidement  également,  l’attention  portée  par  cette  incorrigible  rêveuse  à  « Monsieur  le  Professeur »  n’eut  plus  rien  d’anodine.  En  était-elle l’unique responsable ? S’il s’avérait si charmant, à qui la faute ?


Parce  que  charmant,  il  l’était !  Tout  comme  son  sourire, dont il n’était pas avare. À chaque fois, ses yeux, d’un gris virant au vert, pétillaient de malice et d’irrésistibles petites fossettes lui creusaient les joues. Il n’y avait pas que son physique à mettre en cause. Malheureusement, d’une certaine façon. S’il était toujours  courtois  et  d’un  calme  apparent,  il  n’en  était  pas  moins droit et juste, révolté par les cruautés du monde et la bêtise humaine.  C’était  probablement  un  de  ces  traits  de  caractère  qui inévitablement, la séduisit.


Complètement subjuguée par l’homme, aucun détail ne lui échappait. De la minuscule cicatrice au-dessus de l’arcade sourcilière gauche au tapotement de ses doigts sur la table, seul signe apparent,  lorsqu’il  craignait  de  perdre  son  sang-froid.  Étrangement  pour  quelqu’un  de  si  jeune,  il  s’offensait  parfois  de  la moindre  grossièreté, et imposait un respect réciproque.


Pourquoi donc était-il si parfait ?


Il était vite devenu comme un bon copain pour certains, surtout les garçons. Parfois ennuyeux pour d’autres, pour celles qui restent  insensibles  aux  pédagogues  comme  faisant  partie  d’une « race à part », à éviter à tout prix. Cette barrière qu’il ne fallait pas franchir n’était pas un embarras pour Laurie.


Immanquablement, un sujet féminin normalement constitué ne  pouvait  être  qu’attirée  par  cet  être  d’exception,  pensait-elle comme  une  excuse,  tout  en  étant  consciente  de  glisser  sur  la pente dangereuse.


Le réel déclencheur survint lors d’une séance de laboratoire à peine un mois plus tard. Laurie adorait ces heures de pratique, telle  une  récréation.  Là,  elle  se  sentait  dans  son  élément.  Fait banal,  il  lui  tendit  un  tube  à  essai  et  leurs  doigts  s’effleurèrent une  fraction  de  seconde.  Elle  ne  s’en  serait  pas  même  rendu compte  sans  cette  décharge  qui  les  fit  sursauter.  Si  lui  oublia probablement rapidement cet étrange phénomène, il n’en fut pas de  même  pour  l’étudiante  qui  y  vit  là,  la  manifestation  du  véritable  coup  de  foudre !  À  cet  instant  précis,  elle  se  sut  définitivement perdue.





Si avec le recul, elle comprit, ou plutôt accepta l’explication simple et logique, qu’elle se trouva être particulièrement sensible à  l’électricité  statique,  elle  garda  toujours  au  fond  d’ellemême, comme authentique, cette interprétation à l’accent féerique, de la possible alchimie entre deux corps destinés à se rencontrer.


Élève  assez  douée,  les  cinquante  minutes  étaient  rarement entièrement  dédiées  à  l’écoute  et  à  la  prise  de  notes.  Souvent, son  esprit  vagabondait  par  monts  et  par  vaux.  Les  yeux  perdus dans  le  vague,  elle  s’envolait  vers  d’autres  cieux,  parfois  très lointains,  ou  trop  proches,  dès  qu’elle  se  trouvait  en  sa  compagnie !


Comment pouvait-il donc se nommer ? Que signifiait ce N. devant Rostan ? Nathan ?… Non, le seul qu’elle connaissait était prétentieux,  imbu  de  sa  personne.  Noël ?…  Pas  assez  moderne.


Nicolas ! Ce fut une véritable révélation ! Il ne pouvait s’appeler que NICOLAS. D’ailleurs, il avait une tête à porter ce prénom !


Un  physique  ou  un  caractère  pouvaient-ils  vraiment  être liés d’une quelque manière que ce soit à un simple mot ? Il fallait bien  croire  que  oui.  Lorsqu’elle  entendit  un  de  ses  confrères  le héler, lui apportant la confirmation attendue, elle n’en fut absolument pas surprise. Elle savait qu’elle avait raison !


Au  fur  et  à  mesure,  elle  tombait  inévitablement  et  profondément amoureuse. Il ne faisait rien pour l’en dissuader, au contraire.  Consciemment ?  Là  était  une  toute  autre  question  qui resterait probablement à jamais sans réponse.


Laurie et Gaëlle étaient inséparables depuis la troisième rénové. Gaëlle avait été l’autre rencontre mémorable de la vie de cette étudiante. Elles étaient pourtant bien différentes, tant sur le plan  morphologique  que  psychique.  Dans  leur  cas,  « les  contraires s’attirent » semblait être la formule adéquate.


La première, de type latin, avait la peau et des cheveux foncés,  sportive,  dynamique,  au  caractère  déterminé  quoique  à l’époque,  timide  et  réservée,  presque  solitaire.  La  seconde,  à l’allure  nordique,  se  trouvait  être  tempérée,  douce  et  délicate, mais plus assurée et confiante en elle-même.


Pourquoi  cette  attirance ?  Elles  l’ignoraient  elles-mêmes.


Certaines  relations  restaient  inexplicables,  les  sentiments  amicaux  et  amoureux  étant  libres  de  tout  fondement  et  ne  nécessitant pas forcément de justification.


Un point commun, cependant, les réunissait : un attrait pour les  deux-roues  motorisées.  Non  pas  pour  les  petites  mobylettes jugées sans intérêt, chacune possédait une moto  enduro à rendre jaloux les garçons de la classe.


Elles  avaient  fait  les  quatre  cents  coups  ensemble.  Prises séparément, elles étaient de « petites filles » sages, attentives et obéissantes.  À  deux,  elles  pouvaient  devenir  d’horribles  démons.  Madame  Pargon,  professeur  de  religion  en  terminale,  en avait fait les frais. La pauvre, elle n’avait pas même pu terminer l’année, encore en état de choc.


Sur  ce  coup-là,  les  jeunes  filles  n’étaient  pas  forcément fières. Elle ne méritait pas ça ! Quoique…


Un de leurs jeux préférés lors des soirées dansantes, était de s’inventer une autre vie. Devant leurs cavaliers, elles devenaient sœurs,  voulaient  devenir  astronautes  ou  policières,  habitaient l’Australie et passaient leurs vacances en Belgique. Elles se prénommaient  Cunégonde  ou  Célimène,  suivant  qu’elles  venaient d’étudier  Voltaire  ou  Molière.  Phoebe  et  Piper  si  elles  avaient passé l’après-midi à regarder «Charmed» à la télévision.





Fin des humanités, elles avaient fréquenté la même université avec l’orientation vétérinaire pour l’une, la psychologie pour l’autre.  Elles  avaient  cependant  pitoyablement  échoué  pour  diverses raisons, mais avec le même résultat consternant.


Laurie  en  avait  déduit  que  son  amour  des  animaux  était bien  trop  grand  pour  cette  profession.  Elle  ne  pouvait  décidément pas se résoudre à disséquer un être vivant. Si elle avait cru que  sa  passion  l’aurait  poussée  à  surmonter  cette  épreuve,  elle s’était malheureusement trompée.


Gaëlle, quant à elle, n’était pas une assidue du travail. Elle avait encore besoin de se sentir dirigée et manquait d’autonomie.


Celle-ci s’était alors tout naturellement tournée vers la haute école.  Devenir  assistante  psychologue  lui  était  apparu  comme une  tâche  plus  aisée.  La  matière  n’y  était  pas  plus  restreinte, mais  elle  serait  mieux  encadrée  dans  une  structure  à  taille  humaine.


C’était elle qui avait fait les démarches dans un but personnel. Quand Laurie, désespérée de ne pouvoir accéder à son rêve d’enfant, avait laissé tomber les bras au risque de sombrer dans la dépression, son amie l’avait convaincue de la suivre dans cette voie.  Finalement,  elle  avait  été  entraînée  dans  cette  nouvelle aventure absolument pas par vocation, et sans réelle conviction.


Les  filles  étaient  au  service  de  la  cafétéria  ce  matin-là.


C’était une espèce de roulement tacite et chacun s’acquittait de sa tâche sans déplaisir.


– Tu ne le trouves pas craquant ?


– Laurie, tu me fatigues !


Gaëlle  ne  partageait  pas  cette  admiration  pour  «son  Nicolas».  Beau ?  Mignon ?  Aucun  de  ces  adjectifs  ne  pouvait  s’accorder  avec  un  individu  de  « l’autre  clan » !  Elle  faisait  preuve d’une  mauvaise  foi  évidente !  Qui,  homme  ou  femme,  pouvait se targuer de n’avoir jamais éprouvé le moindre béguin pour un membre  du  corps  enseignant ?    De  n’avoir  été  un  jour  un  petit garçon  amoureux  de  sa  si  jolie  institutrice,  ou  une  adolescente en admiration devant son séduisant prof d’anglais ?


Il était sympa, cool, gentil… D’accord, quoiqu’elle ne profitait en rien des privilèges réservés à la « préférée » comme elle disait si bien avec une pointe de jalousie dans la voix.


Laurie s’en défendait ; elle n’était pas le « chouchou ». Juste parce qu’il n’en avait pas. Ce n’était pas du tout son genre ! L’explication était bien plus simple et logique.


D’abord, elle s’était toujours distinguée en biologie. Et pour cause, c’était sa matière favorite depuis l’école primaire. Ensuite, elle  avait  certaines  facilités  de  par  son  année  universitaire.  Et pour  finir,  elle  s’appliquait  encore  davantage  afin  qu’il  la  remarque !


Elle  devait  bien  reconnaître  qu’il  annotait  ses  rapports  de laboratoire  et  ses  interrogations  de  telle  sorte  qu’il  ne  lui  était plus  nécessaire  d’y  apporter  de  corrections,  et  cela,  contrairement aux autres élèves.


C’était bien ce qui ennuyait Gaëlle, contrariée de devoir refaire  et  recopier  son  travail.  Ce  que  celle-ci  n’arrivait  pas  à  admettre, c’était le niveau supérieur de son amie dans ce domaine.


Nicolas,  lui,  l’avait  bien  constaté  dès  le  début.  Il  ne  s’agissait donc nullement de préférence ou de passe-droit. Le fruit de son labeur était si complet et parfait qu’il s’accordait tout au plus à fournir quelques précisions supplémentaires.


Sa meilleure élève adorait ces moments où il prenait place à ses côtés, lui murmurant en aparté ses observations. Elle pouvait s’enivrer de son odeur, l’observer à la dérobée, déguster ces instants  de  fausse  intimité  sans  qu’il  ne  se  rende  compte  de  quoi que ce soit…


S’il  avait  pu  s’imaginer  un  seul  instant  quelles  idées  obscènes traversaient l’esprit d’une pure jeune fille, en aurait-il rougi ?  Ignorant  les  sentiments  dont  il  était  responsable,  il continuait  de  lui  tenir  des  propos  tels  que  «mitochondries» et «cytoplasme» dont elle n’avait, en fait, plus rien à faire.
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